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    Présentation

    Comment les jeunes hommes entretiennent-ils l'amour avec leur partenaire ? Quel rôle joue la pornographie dans leurs représentations ? Comment les pères vivent-ils leur paternité ? Comment les pères séparés parlent-ils au téléphone à leurs enfants ? Les hommes ont changé. Ils vivent aujourd'hui une métamorphose dans le rapport au masculin, promue par certains et violemment combattue par d'autres, à tel point que l'on peut parler de fracture socio-culturelle dans les représentations que les hommes ont d'eux-mêmes. Pourquoi ces regains de violence chez certains, ce repli sur une masculinité défensive ? Comment les autres vivent-ils ces transformations ? On ne peut répondre à ces questions qu'en comparant la première génération d'hommes issue du féminisme avec la seconde, post-féministe, et en sélectionnant des pans de vie, en variant les approches et les angles, qu'il s'agisse des origines, de la transmission, du corps, de la beauté, des vêtements, des sentiments, de la sexualité, de la paternité, de la communication... Au travers d'enquêtes et de recherches menées depuis plus d'un quart de siècle, cet ouvrage nous convie à prendre toute la mesure des métamorphoses de la condition masculine dans le rapport à soi et aux autres, à la femme et à l'enfant, à la production et à la reproduction, à la violence ou à la pornographie.
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Introduction


Pour évoquer le masculin, les mots ne manquent pas. On parle de crise ou de néo-machisme, avec cette référence au redoublement de la violence ; ou encore, tout simplement, on constate la continuité, dans le sens de la domination du masculin sur le féminin. Mais on évoque aussi le changement, les ruptures...

Nul doute que le masculin fasse désormais parler de lui, d’autant que les cultural studies et le mouvement queer parient sur la disparition des frontières et des clivages entre le masculin et le féminin, et donc sur la disparition du genre. Et pourtant, ce thème du masculin, auquel il est largement fait allusion dans les médias, dans les sondages et les enquêtes, constitue rarement l’objet de vrais débats, même si la manière d’être des hommes imprègne la vie quotidienne, la vie politique et la vie professionnelle. On l’aura compris, ce livre propose donc de faire le point sur les changements, avec le recul que le temps écoulé autorise.

En effet, depuis 1988, date à laquelle est sorti notre premier ouvrage, Les hommes aujourd’hui. Virilité et identité [1] , dont le thème avait constitué un événement médiatique, force est de constater que des tendances que nous avions alors détectées ou repérées se confirment et que de nouvelles directions apparaissent. L’intérêt de cette nouvelle mise au point est majeur. Il permet d’aller à l’encontre des fausses certitudes, de déceler de nouvelles pistes, mais aussi de rendre compte des orientations profondes. Les enquêtes très spécifiques que nous avons réalisées depuis apportent des réponses sur des aspects souvent laissés dans l’ombre et qui n’en sont pas moins révélateurs. Au fil du temps, de surcroît, s’agissant d’un thème aussi complexe, la nécessité s’est imposée de faire référence à des travaux et ouvrages de diverses disciplines, qu’il s’agisse de la sociologie, mais aussi de l’histoire, de la psychanalyse, de la biologie ou encore des technologies de la communication. On verra ici qu’une seule voie d’approche est insuffisante pour rendre compte de la complexité de notre question, ce qui nous conduit à nous éloigner des approches qui n’envisagent pas de travailler ce phénomène dans toute son étendue.

Nous avons choisi d’ancrer notre réflexion autour de certains axes qui se sont révélés fondamentaux depuis la vingtaine d’années que nous travaillons sur ce thème. Ainsi, la question du masculin intéresse la société civile : ce fut une surprise qui nous a valu d’être sollicitée pour intervenir dans des secteurs aussi divers que la recherche, l’enseignement, l’entreprise (Renault, Braun, Innothera, Nivea…), de travailler avec des associations (de femmes, de pères, de médiation…), des institutions dédiées à la jeunesse (travailleurs sociaux, PJJ…), à l’enfance (École des parents…), à la naissance (maternité, crèche…), dans les milieux de la mode (Vogue, QG, CB News, Stratégies…) et de la publicité, qui se tournent vers l’homme comme consommateur. Les métamorphoses du masculin ont notamment des conséquences sur les comportements des consommateurs, mais aussi dans l’univers de la photo (FNAC des Ternes à Paris…), des médias, et ce, à l’échelle de l’Europe, bien sûr, mais aussi dans les pays du Maghreb, en Asie, en Amérique latine…

Nous avons ainsi pu sélectionner des axes qui constituent autant de points charnières. Il s’agit de la sexualité, des relations entre homme et femme, et entre hommes ; des rapports à la naissance et aux enfants ; du rapport à soi, au corps, aux vêtements ; du rapport à soi et aux autres à travers la communication, le téléphone, les représentations.

Cet ouvrage concentre donc plusieurs sortes de matériaux. Tout d’abord, des enquêtes qualitatives réalisées par des entretiens semi-directifs pour la paternité, les relations intimes entre des hommes et des femmes, le téléphone portable. Nous avons également eu recours à la dynamique de groupe, selon la méthode d’intervention d’Alain Touraine. Nous avons par ailleurs eu le privilège d’avoir accès à deux types de courrier des lecteurs : un sur la sexualité, un autre sur les problèmes personnels et intimes. Nous avons enfin utilisé la méthode quantitative, par voie de questionnaires auprès de populations plus étendues pour des thèmes aussi divers que les représentations spontanées et profondes concernant le masculin et le féminin, sous forme d’une enquête auprès de 400 personnes.

La cible du matériau d’analyse ainsi constitué est composée en majorité de jeunes : adolescents, jeunes hommes, jeunes pères. Mais, et c’est fondamental, afin d’évaluer le « moteur » des transformations, les spécificités de celles-ci, nous comparons les jeunes populations masculines aux populations plus âgées en sélectionnant, parmi les centaines d’entretiens que nous avons réalisés depuis une vingtaine d’années, ceux qui permettent d’établir des comparaisons pertinentes.

La population de ces études comprend plusieurs générations. C’est ce qui fait sa richesse. Nous pouvons ainsi, pour le moins, comparer la génération des hommes qui ont vécu le féminisme de plein fouet et celle qui appartient à la seconde génération, trente ans après.

Le critère générationnel caractérise d’autant plus notre approche que nous avons toujours cherché à interviewer plusieurs générations, comme ce fut le cas pour notre enquête auprès des surveillants de prison (qui convergeaient, à l’occasion de stages, de toutes les régions de France), ou encore pour celle sur l’usage du téléphone par des pères séparés de leurs enfants. Le lecteur trouvera en annexe le détail de ces recherches.

Notre objectif n’est pas de rendre compte de la majorité des comportements et des comportements de la majorité. Il consiste principalement à identifier les vecteurs de recomposition de la polyculture masculine en dégageant les axes autour desquels se dessine un nouveau souffle historique (A. Touraine) et se nouent de nouvelles tensions annonciatrices de changements, comme l’analyse Serge Moscovici. Les domaines que nous explorerons plus particulièrement sont donc le corps, la sexualité, la paternité, la communication, les représentations, la violence, la pornographie.

Domination masculine, émancipation des femmes… Les frontières du masculin sont tout entières contenues entre ces deux extrêmes qui sont porteurs pour l’identité et les liens, on s’en doute, de nombreuses contradictions, tensions et ambivalences, de mal-être, mais aussi d’attentes et d’espérances. Nous avons alors cherché à échapper à la facilité qui consiste ainsi à stéréotyper les relations et à parler des hommes victimes, après que l’on eut parlé des femmes victimes. Cela reviendrait à penser que, à un moment de l’histoire, l’homme ou la femme est dépossédé de toute capacité à être. C’était le cas quand il s’agissait de se conformer à des modèles culturels émanant d’une structure communautaire et à laquelle il était interdit de se soustraire ; ce l’est beaucoup moins aujourd’hui, puisqu’il s’agit de s’émanciper des modèles antérieurs pour être soi. Car c’est l’« être-soi » qui, comme chacun sait, est devenu depuis une trentaine d’années source d’angoisse, et d’autant plus qu’il s’agissait de s’inventer en choisissant parmi une pléthore de signes pouvant être contradictoires, et sans bénéficier d’aucune transmission. Ce fut le cas pour la génération masculine qui a vécu de plein fouet à partir de 1970 l’émancipation féminine – celle des « soixante-huitards ».

Nous nous intéressons ici aux jeunes générations masculines qui constituent la deuxième génération, trente années après le féminisme, avec ce sentiment que les conflits de génération ne s’expriment plus directement, mais qu’ils n’en sont pas moins forts ni violents, au sens existentiel. Ils sont révélés par des points de vue très contrastés, exprimés haut et fort par les anciennes générations, qui défendent l’universel masculin par incapacité à prendre du recul par rapport à des modèles et des expériences ayant accompagné leur éducation dans l’enfance et à l’adolescence, et à se situer par rapport à ce qu’André Rauch désigne à juste titre comme des ruptures : la mixité à l’école, l’affirmation économico-juridique des femmes, la maîtrise des naissances, le choix de la sexualité… On verra notamment les dissensions et les désaveux qui peuvent exister à l’encontre des jeunes pères, ou encore les transformations vécues par les jeunes dans le rapport à la plastique, au corps, au vêtement. On s’étonnera des changements que la seconde génération masculine, post-féministe, vit dans les domaines du lien, de la sexualité, des manières d’être avec les femmes – ou, tout simplement, d’être homme. On comprendra que certains spécialistes mettent l’accent sur la déstabilisation du masculin, sur le difficile réajustement entre les hommes et les femmes, mais on sera surtout sensible aux courants qui mettent en avant l’idée que les hommes ont à se créer, comme le suggère Nicolas Riou [2] , en se débarrassant de modèles et de stéréotypes qui les empêchent d’avoir accès à eux-mêmes, comme l’ont indiqué les Américains et Canadiens travaillant sur ces questions depuis une génération, ou encore Daniel Welzer-Lang dans Les hommes changent [3] .

On comprendra aussi que ces changements, ces désajustements, perturbent l’équilibre, comme le constate Jacques Arènes [4] . Pour ma part, je m’attacherai à mettre en évidence les profonds mouvements d’humanisation qui accompagnent les déploiements de la personnalité masculine contemporaine, dont nous aurons confirmation en nous penchant sur la seconde génération comparée à la première. Notre intention n’est pas d’éluder les violences, les excès, les réticences aux changements et les effets pervers, qui se cristallisent autour de la violence conjugale, du fanatisme religieux et de la pornographie. Nous percevrons ces extrêmes certes comme l’expression de la sauvagerie et de sa banalisation, mais aussi des handicaps et de leur cumul, comme l’a bien montré Michel Wieviorka dans ses ouvrages sur le terrorisme et le racisme ; plutôt que le témoignage de tendances créatrices et d’impulsions nouvelles, il s’agit, à un moindre niveau, de phénomènes de décomposition, d’expressions de malaise, de révélateurs de souffrance, de sensibilités heurtées et de cumuls de ségrégation, ce que Nacira Guénif et Éric Macé mettent en évidence dans Les féministes et le garçon arabe [5] . Il est clair que le contexte a changé, pour les hommes d’aujourd’hui, comparé à celui qui accompagnait la vie de leur père, de leur grand-père et de leur arrière-grand-père. Les hommes sont conduits à se situer dans un nouveau contexte et à se redéfinir. Ils ont à faire preuve d’adaptabilité, de créativité et d’innovation, inventant d’autres manières d’être, qui ne manquent pas d’interférer sur les orientations de la société ; ils peuvent aussi s’en montrer incapables… ou cumuler handicaps et ségrégations.

C’est à la découverte de ces différentes dynamiques que nous convions les lecteurs, en comparant différentes cohortes masculines marquées par des expériences différentes (François Dubet), qui interfèrent sur l’action et le destin de notre société [6] .



Notes du chapitre
[1] ↑ Ch. Castelain-Meunier, Les hommes aujourd’hui. Virilité et identité, Paris, Belfond/Acropole, 1988.

[2] ↑ N. Riou, Pourquoi mon mec est comme ça, Paris, Eyrolles, 2005.

[3] ↑ Paris, Payot, 2004.

[4] ↑ J. Arènes, Lettre ouverte aux femmes de ces hommes pas encore parfaits, Paris, Fleurus, 2005.

[5] ↑ La Tour d’Aigues, L’Aube, 2005.

[6] ↑ Voir F. Dubet, Sociologie de l’expérience, Paris, Le Seuil, 1994.


I La monoculture masculine en question




Un melting sex culturel pour contexte

« Société digitale », « homme neuronal », « société de communication », « société en réseaux », « société du culturel »... Ces expressions courantes ou célèbres témoignent d’un mouvement qui caractérise la société contemporaine et dessinent les contours d’une mutation dans laquelle les repères et attributs qui définissaient le masculin et le féminin se redéploient autrement. Des déplacements se confirment. Le masculin et le féminin ne sont plus appréhendés, dans la réalité comme dans la fiction, autour des seuls clivages hérités de la société traditionnelle ou industrielle. La réalité et la fiction confirment ces déplacements et en génèrent de nouveaux, tout en réaménageant les anciens. Se profile ainsi un nouveau melting sex culturel : le mot melting, signifiant en anglais « fonte, fusion », rend bien compte du fait qu’il existe désormais de nouveaux liants culturels entre le féminin et le masculin, depuis que l’influx neuronal l’emporte sur les particularités physiques (nous allons voir ce que cela signifie).

D’excellents ouvrages mettent l’accent sur les différences qui perdurent entre les hommes et les femmes et/ou, au contraire, sur les similitudes, à commencer par les travaux fondamentaux liés aux cultural studies, à ceux de Judith Butler, entre autres, ainsi qu’à celui d’Alain Touraine, Un nouveau paradigme [1] , qui met l’accent sur l’importance du culturel comme moteur de l’Histoire.

Nous tenons, de notre côté, à mettre en perspective la question des changements au regard des nouveaux contextes dans lesquels se déploient les hommes et les femmes aujourd’hui, alors que la force physique, les particularités biologiques ne sont plus perçues dans le même sens qu’autrefois ; j’examinerai ici aussi le rapport à la nature, à la production et au travail, et à la reproduction – nous reviendrons plus longuement sur la question du corps à propos de l’identité plastique, de la mode, de la sexualité.




Masculin, féminin et influx neuronal

À la force physique se substitue l’influx neuronal. Il est véhiculé par la technologie : l’informatique, l’audiovisuel, la télématique, la robotique… Les marchandises, ces produits palpables, deviennent indissociables des mots, des sons, des images, des signes qui leur sont associés. La publicité l’a bien compris. La vision et l’ouïe l’emportent sur le rapport tactile qui existait autrefois dans le corps à corps avec la matière. Néons, vidéo, fluo, flashes sonores viennent faire écho à l’univers mental intellectuel et émotif. Par des réseaux complexes de communication, la sensibilité de l’émetteur et du récepteur est mise en jeu. Dans ce nouveau contexte, la différence physique importe peu, ce sont les différences socioculturelles qui comptent.

Dans cette société où la force est dématérialisée, les hommes et les femmes sont conduits à se repositionner sans cesse. La médiation par le biais de la technologie modifie ce sentiment de domination de l’homme sur la nature et sur la femme. Bientôt, nous serons en mesure d’utiliser l’énergie électrique produite par le cerveau, comme en témoigne le prix 2005 de la Fondation Altron, accordé à une innovation portant sur l’interface cerveau-ordinateur. Nous sentons bien que nos repères ont de bonnes raisons de bouger. Oui, au moyen d’un casque, nous sommes en mesure de détecter l’activité électrique produite par le cerveau, de la capter par des électrodes et de la transférer à un ordinateur permettant d’activer des objets ; sans parler des techniques de reproduction telles que l’« utérus artificiel », titre de l’ouvrage d’Henry Atlan [2] , qui laisse supposer que le développement de l’embryon pourra bientôt se concevoir en dehors du ventre de la mère. Nous sentons bien que les spécificités socioculturelles, attribuées au masculin et au féminin, dans le rapport à la production et à la reproduction, se déplacent, se désenclavent et interfèrent sur la conception de la complémentarité et de la hiérarchie entre les sexes.

Les rapports homme/femme évoluent avec les bouleversements symboliques et culturels entraînés par de tels changements. Alors que la femme était couramment comparée à la terre, à la matière stable, solide, l’homme était celui qui valorisait cette même terre par son travail, qui l’ensemençait. Mais l’homme n’incarne plus autant la force fécondante ni la femme la matière à féconder, leur relation ne peut rester la même. De son côté, la femme a changé : son rôle a bougé, qui n’est plus tourné exclusivement vers la reproduction, l’intérieur. Un tel mouvement n’a cessé de s’accélérer depuis qu’à l’époque industrielle on a déraciné la main-d’œuvre, tant féminine que masculine, pour la concentrer autour des moyens de production.

L’association de la femme à la nature avait pour corollaire l’attribution d’un rôle spécifique à l’homme. C’était par lui que passait la filiation, la vie (l’existence de l’ovule n’a été découverte qu’au XIXe siècle ; auparavant, la femme n’était qu’un réceptacle). Maintenant que la maîtrise de la filiation de sang (avec la réforme du nom patronymique entrée en application en 2005, la banalisation de l’adoption…) est en train d’échapper à l’homme, que les nouvelles technologies bouleversent l’image de domination par le biais de la fécondation artificielle, que reste-t-il de cette représentation ? C’est le cœur même de la relation qui est en jeu. Comme chacun sait, avec la fécondation in vitro, les banques de sperme, les mères porteuses et l’utérus artificiel, la reproduction de l’espèce peut se passer du rapport sexuel entre l’homme et la femme. Il peut être remplacé par les manipulations du scientifique et des choix d’orientation de société, par les hommes et les femmes.

Par ailleurs, passant de la maison à la sphère du travail à l’extérieur, la femme n’est plus une seule incarnation de la nature. Elle aussi se place désormais du côté de la culture, même si cette culture a probablement du retard par rapport à l’avant-garde de l’homme moderne. Celui-ci n’est-il pas en train de s’emparer de la maîtrise de l’informatique, de la robotique, de la communication, alors que la femme, elle, se tourne lentement vers certains secteurs comme la bureautique ? Et si, par ses fonctions dans la reproduction, elle continue malgré tout d’incarner la nature, la nature elle-même a bien changé ! Comment hommes et femmes peuvent-ils se définir au moment même où, dans la foulée du féminisme, un nouveau jeu de complémentarité, de différence, de recherche d’identité, se renégocie entre les hommes et les femmes ?

Aujourd’hui, quand l’influx neuronal l’emporte, la domination culturelle de l’homme par le biais des nouvelles technologies de la communication, et de la reproduction, pourrait bien se traduire, comme le redoutent certains courants féministes, par de nouvelles formes de domination sur la femme, alors même que la robotique implique un mode d’intervention indifférencié neutralisant la spécificité de l’intervenant, du manipulateur. Homme, femme, enfant, vieillard : les catégories de sexe, d’âge s’estompent et n’ont plus de sens face à la machine. Seules comptent les connaissances, et là interviennent les différences culturelles. Les pessimistes diront que le vieillard et la femme sont déjà inclus dans un nouveau rapport d’infériorité quant à leur maîtrise de la technologie, leur méfiance envers l’instrument. C’est d’ailleurs vers ce thème que s’orientent certaines recherches féministes pour faire apparaître de nouvelles discriminations (les statistiques le montrent bien en matière d’emploi : dans le secteur informatique, par exemple, la population masculine est supérieure à la population féminine).

Toujours est-il que le développement de ce fameux « quatrième secteur » que constituent la télématique, la robotique, l’informatique ne requiert plus tout à fait les mêmes qualités ni les mêmes compétences humaines qu’auparavant. À l’entrepreneur fougueux du milieu du XXe siècle succède l’homme cerveau de l’ordinateur, le générateur à idées, et bien d’autres profils qui transforment les représentations du masculin. Les nouveaux atouts sont d’ordre scientifique, sensible, imaginaire… Les spécificités antérieures s’enrichissent. La formation peut ainsi être davantage un garant de l’égalité, dans la mesure où elle ne se réfère plus aux différences entre les sexes dans le sens d’une priorité masculine. Elle peut faire appel à des caractères qui relèvent parfois plus du « féminin » que du « masculin », des qualités de communication, de souplesse, d’adaptation, d’intuition, ce qui explique que certains hommes se sentent injustement accusés de se « féminiser » ; or ils ne font que s’adapter ou résister aux exigences contradictoires de la société contemporaine.

Dans la société de communication, services et information prennent le pas sur l’ensemble des activités qui avaient rapport à la matière et débouchaient sur un produit. La transformation, même si elle était éclatée par la division du travail, se traduisait concrètement. Avec les dominantes à venir, les relations de services à consommateurs sont fondamentales : elles deviennent utilitaires, commerciales. La fabrication et la vente d’un bien ne partent pas du même principe que la réalisation et la vente d’un service. Dans le premier cas, il y a plutôt de la matière, de la force de travail et de production ; dans l’autre, de l’échange, de la parole, du psychologique. Comment les inégalités se redéfinissent-elles entre les sexes ? Quels sont les supports et les enjeux des nouvelles formes de domination ? Il est bien possible qu’apparaisse du « neuronal supérieur », dans lequel les hommes seraient majoritaires, où se tiendrait le pouvoir de décision. Le « neuronal inférieur » serait celui des services où les décisions sont appliquées et les échanges commerciaux se réalisent. Les femmes y seraient majoritaires. Quoi qu’il en soit aujourd’hui, les activités professionnelles évoluent et, le masculin s’éloignant de la production, les représentations de la virilité se modifient.

Dans un livre de grammaire de l’école primaire, au chapitre des accords, une image bien connue et désuète représente des garçons tirant une corde maladroitement retenue à l’autre bout par des filles. Il faudrait remplacer la corde et les biceps par le neuronal et la technologie. Dans ce nouveau contexte, qui, de l’homme ou de la femme, va prendre le dessus ? L’homme saura-t-il conserver son avance actuelle en cherchant dans le neuronal et la génétique les fondements de nouvelles différences discriminantes ?




Les vestiges de la force physique, symboles obsolètes

Que fait l’homme de sa force physique maintenant qu’elle n’est nécessaire ni pour l’économie ni pour la défense ? Cela ne veut pas dire que les différences physiques n’existent plus ; simplement, qu’elles ne légitiment plus la différence sociale entre les sexes, ni la supériorité masculine, et que l’on assiste à des déplacements de sens. Quand bien même la société se fait de plus en plus culturelle et de moins en moins physique, elle n’en est pas pour autant de moins en moins sexuelle. Les petits garçons continuent à s’affirmer par la compétition (qui fera pipi le plus loin ? Qui a le plus grand zizi ? Qui est le plus fort ?), alors que les petites filles cherchent, dit-on, à garder ce qui leur tombe sous la main. Les grands rivalisent entre eux. Ils comparent le temps qu’ils mettent pour faire leur cross, ils se jaugent, s’évaluent. Ils se passionnent pour le score qu’ils obtiennent au tennis, parlent de leur nouvelle performance au golf… Le besoin de s’évaluer est fort.

Bien sûr, dans la vie courante, l’homme charrie plus d’objets lourds que la femme. La galanterie, en voie de disparition, veut cependant que l’homme prête toujours main forte à la femme. C’est lui qui ouvre les boîtes de conserve, débouche les bouteilles, manie la perceuse, roule les brouettes de terre pour le jardinage, passe la tondeuse… La différence par la force, le savoir-faire, se perpétue en partie seulement dans le quotidien : ailleurs, elle perd du sens.

L’homme moderne ne peut plus cultiver sa force que dans ses loisirs, pour son plaisir. L’affrontement corps à corps ne passe plus aujourd’hui que par le sport. Et les muscles ne sont plus guère une arme qu’au cinéma. Les étapes du Tour de France, les matchs de football déchaînent les passions au point que la productivité se ressent de la Coupe du monde, que les taux d’écoute battent les records les soirs de retransmission, et que toute mondanité est prohibée ces jours-là, sinon pour des soirées télé. Quelle amitié est susceptible de procurer des sensations aussi fortes que la fièvre de l’attente du but, que la complicité devant un dribble réussi, que la passion pour une star du foot ? Ces soirs-là, les rues sont vides. Il en va de même pour le tennis. Là, c’est le combat singulier, le tournoi, qui fascine les catégories sociales supérieures d’abord, quoique Roland-Garros devient de plus en plus populaire. Rares sont les femmes qui peuvent échapper à la soirée foot ou tennis et qui s’organisent entre amies pour filer au cinéma ou pour avoir, à cette occasion, un rendez-vous de travail. Nombreuses sont celles qui se font un devoir de regarder (ou qui regardent aussi par plaisir), pour ne pas être en reste le lendemain, au bureau, dans les discussions avec leurs collègues masculins.

Le sport, c’est le combat, et aussi le culte du corps, le bien-être. L’esthétique, la forme – soucis modernes – plus encore que la santé, le réclament. L’activité physique a alors une autre vocation. Elle s’affirme individuellement, en couple, entre amis. Randonnées, jogging, tennis, vélo, moto, roller, gym et culturisme réparent le « tasse-fesses » de la chaise de bureau quotidienne. C’est pour « s’entretenir », disent les hommes. C’est aussi pour le plaisir de sentir un corps auquel la société ne demande plus de s’activer.




Musclor sur pellicule

Bien que n’ayant plus d’utilité sociale, la force de l’homme maîtrisant la nature ou son adversaire est toujours un élément clé dans l’imaginaire. Le mythe du guerrier invincible est loin d’être mort. Les médias en regorgent. Par ce biais, l’affirmation par les muscles est toujours portée aux nues dans la culture contemporaine. Disparues de la scène quotidienne, les démonstrations de force physique apparaissent à l’état pur sur la scène culturelle, dans la fiction. À défaut de pouvoir s’exprimer dans la société de communication, la virilité traditionnelle acquiert, dans le monde des images, une cruauté et une sauvagerie accrues.

Orange mécanique, Massacre à la tronçonneuse, Alien, Starwars, les Rocky, Rambo… drainent le public. Les films, les feuilletons, les bandes dessinées, les dessins animés, pour tous les âges, sont remplis de personnages d’une force et d’une musculature exceptionnelles. La technologie de pointe fait, bien sûr, partie des nouvelles armes, avec ses vaisseaux spatiaux et ses rayons laser, mais elle ne dispense pas de la force, du courage, du risque. Ceux qui usent et abusent de ces outils ne sont pas des héros, mais des monstres destructeurs au pouvoir factice car la technologie peut toujours tomber en panne et priver instantanément son utilisateur de son pouvoir. Ce sont des anti-héros. Le vrai héros compte aussi sur ses propres forces, et il triomphe toujours des mauvais en ayant recours à des armes loyales…

Derrière cette mise en scène, se manifestent les peurs, les aspirations et les satisfactions de l’homme face à la puissance que lui confère la maîtrise de la technique, mais aussi son angoisse devant la disparition de forces dont il ne fait plus usage dans la société postindustrielle. Et comme le culte de la forme physique dans la vie quotidienne demande une disponibilité et une volonté à toute épreuve pour tenir le rythme, la fiction et ses images viennent préserver la place de la force pour l’homme moderne. Plusieurs éléments sont à retenir :

— La mise en scène de la force virile à l’écran est spectaculaire : les combats, dans le corps à corps ou non, sont sanglants, la violence et la rage débordent, le sang coule à flots, les têtes valsent. On a beau savoir qu’il s’agit de mannequins et de sauce tomate, c’est impressionnant. Cette cruauté, qui fait pendant au caractère apparemment inoffensif de l’homme moderne, s’inscrit à l’inverse de ses comportements journaliers et exprime ses fantasmes de violence, de rivalité, de victoire.

— La nature aussi est particulièrement suggestive. Elle est soit prolifique et envahissante, soit carrément absente, remplacée par un cadre de béton – de parkings dans Highlander, de métro dans Subway, de sous-sols et de gratte-ciel. L’épurement met alors en valeur la dimension extraordinaire de l’aventure. Le sensationnel est renforcé par le contraste. L’homme est ainsi mis en scène dans un va-et-vient entre sa grandeur et sa faiblesse. Ce jeu lui permet de maîtriser certaines de ses angoisses : il se sent moins écrasé devant l’univers. Il rend compte aussi de la ruse, de l’intelligence de l’homme qui lui permet, à l’aide de sa force, de venir à bout de l’environnement le plus démoniaque. Avec l’espace interplanétaire, on passe en permanence de l’intimité de la navette spatiale – de la grotte – au gigantisme (voir Mask, Joyce, Les conquérants de la lumière, Cosmos…). Du confort du lieu connu à l’inquiétante immensité, le rapport entre l’infiniment petit et l’infiniment grand est caractéristique de l’ambivalence de la curiosité de l’homme moderne et peut refléter ce qui, du féminin (la nature), intrigue le masculin.

— De même qu’il y a maîtrise de l’espace, il y a maîtrise du temps. La capacité de l’homme, héros de l’aventure, à jongler avec les époques symbolise l’influx neuronal en action pour tenter de maîtriser la communication à distance, explorer l’origine des temps, l’immensité de l’espace. Tout l’orgueil de l’humanité visant à l’universel contenu dans l’idée de l’évolutionnisme anime ces fictions qui, en tant que telles, évitent de se poser des questions angoissantes sur la relativité du progrès.

— Enfin, on est frappé par la politique de l’action, le déploiement de l’intrigue, la multiplicité des aventures. La mission simple de l’homme est très importante et connaît une foule de rebondissements. Ses aventures passionnantes le mènent parfois à la mort. C’est tout le contraire de la réalité concrète et quotidienne que connaissent la majorité des hommes modernes. Leur travail est souvent mal défini en raison des difficultés économiques ou de l’ouverture des marchés internationaux, compliqué parfois, ou encore inintéressant (à la chaîne ou dans l’administration). Il leur paraît dépourvu de sens profond. Le héros réalise les aspirations d’autrui, d’une partie de l’humanité même, dont il peut tenir le sort en son pouvoir. Il intervient souvent au nom de la quête d’un bonheur, pour défendre une cause. Ça change du métro-boulot-dodo !

Ces dimensions sont présentes dans les dessins animés pour enfants. Ceux-ci oublient pour un temps les murs de la HLM, l’horizon grisâtre. Ils sont d’autant plus en quête de héros et d’aventures que le bruit leur est interdit et que les pelouses sont rares. Les modèles d’identification au père sont parfois problématiques, manquant de tonus, de gloire, de puissance. Mais, le plus souvent, la cape du héros lui découvre le poitrail, laisse entrevoir ses biceps… Le graphisme souligne les contours musculaires. La puissance démesurée de la nature est frappante : tempêtes, orages, déluges, catastrophes, celle-ci est souvent déchaînée par des forces provenant d’autres univers. Les plantes, les rochers sont animés et se transforment en amis ou en ennemis doués de pouvoirs magiques, s’exprimant à l’aide de tentacules spectaculaires. Le côté amical ou hostile de la nature est manifeste dans un mélange poétique, plein de charme, d’humour ou de morbidité. L’homme doit échapper à ses pièges. Les héros peuvent voler, parfois avec des ailes métalliques intégrées au corps. À la fois oiseau, robot et homme, ils se livrent à de magnifiques ballets dans l’espace. Le rayon laser, leur arme, généralement partie intégrante de leur main, symbolise la technologie qui ne tombe jamais en panne car elle est alimentée par l’énergie humaine. Cette puissance qui ne peut leur être enlevée leur confère une grande dextérité et des pouvoirs particuliers. Leur tâche, bien souvent ponctuelle, est décisive. Elle sauve l’univers de la destruction, arrache le père, l’enfant, à la mort, délivre la femme du génie du mal.

Les enfants raffolent de ces spectacles. L’identification marche à plein. Pour les plus grands, surtout les garçons, même si cela s’adresse aussi aux filles, les jeux de rôle d’inspiration anglaise ou américaine font fureur (par exemple : Donjons et dragons, Le livre dont vous êtes le héros…). Ces jeux sont également fondés sur l’identification et la simulation, à ceci près que les joueurs sont eux-mêmes les héros de leur histoire. À l’aide de pions, de dés, de trames de récit et de codes, le grand enfant, l’adolescent, l’adulte se mettent en scène dans des actions, simulacres d’aventures dirigées par le Maître du donjon. Dans un cadre imposé, gagnant des « points de vie » et des « points d’aventure », utilisant des armées et des qualités spécifiques (la magie, la force, la ruse, l’habileté), le héros qu’est le joueur échappe aux multiples dangers qu’il rencontre, surmontant les obstacles et emportant la victoire. On y trouve la représentation d’un nouvel ordre de chevalerie, avec ses blâmes, ses risques, ses récompenses.

Par ces stratagèmes, la virilité est en action dans un registre imaginaire, dans les relations établies avec les partenaires fictifs ou réels du jeu. Les adolescents, par définition en quête d’identité et de certitudes, se retrouvent des après-midi, des soirées entières, pour vivre ces certitudes et se transformer en héros. C’est un nouveau rituel.




Le combat des chefs en images

Le duel – affrontement physique d’homme à homme – ayant disparu, lui succède la guerre des images. Spectacle très populaire : les combats électoraux deviennent des matchs historiques. Les qualités qu’ils requièrent sont fondamentalement différentes de celles qui caractérisaient les affrontements d’autrefois. L’arme n’est plus l’épée, le pistolet ni le sabre, mais la rhétorique, non pour la harangue solitaire mais pour le duel verbal. Le protocole d’introduction des débats télévisés ressemble d’ailleurs à celui des duels avant qu’ils ne fussent interdits. Il fallait alors avoir été offensé pour relever l’affront pour laver l’injure. Aujourd’hui, celui qui refuse le duel télévisé peut passer pour lâche. L’homme qui s’y aventure prend un risque, il fait preuve de courage, il met en jeu sa cote de popularité, son pouvoir, parfois son charisme. Voilà qui a toujours galvanisé les énergies, quelles qu’aient été les modalités de conquête du pouvoir.

Accomplir un exploit est l’une des façons de gagner du pouvoir, ou la notoriété pouvant en procurer. C’est « un concours réussi qui assure la promotion », écrit Georges Dumézil : « Dans toutes les civilisations, l’exploit est un bon placement. Militaire ou sportif, scénique ou même intellectuel, accompli au profit ou sous les couleurs de la collectivité, il fait de notre temps, encore, un héros national ; accompli hors cadre, il fait du moins un champion, une vedette, un lauréat, dont la vie devient de jour en jour glorieuse et parfois luxueuse. » [3]  Dans notre société...
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